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A ME  s ^ I EU  R s * 

LES  DÉPUTÉS 

DE 

L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Messieurs, 


Voici  un  fifiéme  que'fâi  P honneur  dé 
-fous  préfenter  avec  eMpreJfement.  Les 
EinancierSj  les  yigioieitrsen  niurmureront^ 
jtdefire-que  ce  J oit  envahi.  Ce  font  eux 
qui  ont  porté  la  dette  royale  à des  mil- 
liards , que  le  Payfan  & VArtifan  doivent 
aujourd'hui  leur  payer,  pour  l’honneur  de 
la  Nation  qu’ils  ont  écrafée. 

Ce  fyftéme  , eu  la  chûte  de  l’intirdt  du 
1 numtraire , leur  ôte  la  moitié  de  leur  force, 
& lés  moyens  de  nuire  davantage.  Les 
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petits  Rentiers , qui  fe  font  procurés  des 
revenus  par  le  vice  de  V intérêt-,  feront 

réduits  à la  demi -penfon  y mais  , d un 
autre  côtéy  les  vivres  feront  à meilleur 
marché-,  & les  impofitions  confidérahlement 
diminuées.  Tel  vivoit  avec  600  liv, , qui 
pourra  fuhfifier  avec  400  liv.  : le  bien 
général  doit  être  préféré  à celui  du  par-- 
ticulier. 

Votre  Decret , MeJJieurs , fera  le  bon- 
heur de  plus  de  vingt-cinq  millions  d^in- 
dividus,  & la  France  peut  fe  promettre 
qu’à  V apparition  de  ce  fyféme  -,  l’argent 
defcendra  à 3 pour  cent , à i dans  huit 
jours , & enfuite  on  courra  pour  s en 
défaire, 

' Fai  Vhonneur  d’être  y avec  le  plus 
profond  refpecl-, 

Messieurs^ 

Votre  trks-humhh  & trhs-obe'ijfant  ferviiem 

■ , maréchal.  ■ 


LE  TRIOMPHE 
DES  ASSIGNATS 

SUR 

. L’  A R G E N T. 

LActe  du  Parlement:  de  Paris,  qui  autoriû 
le  prêt  à cinq  pour  cent  fur  hypothèque  , 
tandis  qu’il  ctoic  à moins  de  trois  en  Hollan- 
de, en  SuiiTe,  à Gênes,  livra  le  Royaume 
aux  incuriîo-ns  des  Financiers  de  la  France  & 
de  FEtranger. 

Ceft  le  vice  de  Imtérêt  de  l’argent  qui  a 
formé  la  dette  royale.  Si  les  emprunts  eul- 
fent  été  faits  à.  trois  pour  cent,  au  lieu  de 
cinq  , la  Nation  ne  devroit  rien. 

Il  circule,  dit  M.  Neclcer,  dans  fon  Art 
d emprunter  plus  de  deux  milliards  en  France , 
ce  qui  ejl  un  ftgne  de  profpérké  : il  me  femble 
que  c’eft  un  mal,  fous  tous  les  points  de  vue. 
D’abord , parce  que  partie  de  cet  argent  ap- 
partient aux  Etrangers,  auxquels  il  faut  payer 
un  intérêt  qui  éclipfe  le  capital  en  vingt  ans 
& nécefîixe  de  nouveaux  emprunts,  pour  coH’: 
limier  à payer  les  intérêts  des  anciens. 

A 5. 


\ 

t 

Maïs  cet  argent  appartient-iî  tout  aux  ît- 
nanciers  de  la  France?  Il  en  feroit  de 
même.  L’intérêt  de  cinq  pour  cent  soppofe 
à -rAgriculture,  enchérit  les  vivres,  & court 
doubler , tripler  & quadrupler  les  richeiresdes 
Opulens. 

Loin  de  connoître  de  Favantage  dans  la- 
bondance  & la  circulation  de  Targent,  quel 
qu en  Ibit  I intérêt,  ).’y  vois  delà  folie,  delà 
perte,  puifqubn  nen  a pasbefoin,  & qirioii 
peut  le  taire  valoir  chez  des  Nations  ignoran- 
les , ou  dans  i’impiihlance  de  s’en  palTer. 

Depuis  la  création  de  la  Banque  de  Lon- 
dres, en  [693  , le  Gouvernement  a retiré  des 
fommes  immenfes  du  privilège  accordé  aux 
aétîonnaires  de  cette  Banque,  qui  ont  ièrvi 
aux  befoins  de  la  Nation,  fans  quoi  il  auroit 
fallu  accroître  d’autt^nt  les  impofitions  géné- 
rales. 

W'  .. 

C’efl  à cette  Banque  que  les  Anglois  doi- 
vent la  confidération  dont  ils  jouiflént , & B, 
dansfon  origine,  elle  eût  été  adminiifrée  pour 
le  compte  de  fa  Nation,  l’Angleterre  ne  de- 
vroit  pas,  un  fou. 

Ceci  montre  Futilité  du  Papier-monnoie 
maiSj  quand  il  ne  court  pas  de  pair  avec  Far* 
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gent , ils  nuiTent  •,  voilà  ce  qui  arrive  en  Kran* 
ce.  L’émiffion  des  Affignats  s’eft  faite  fans 
perte’,  mais,  d’un  autre  côté,  elle  en  c'aufe 
une  terrible  à la  Nation.  C’eft  une  opération 
dont  on  a manqué  le  but,  & qui  a été  mal 
organifée , elle  n’a  été  utile  qu’aux  Agioteurs. 
Le  Commerce  en  fouffre  cruellement,  & TE- 
tranger  profite  du  délbrdre  du  cours  du  chan- 
ge : la  peur  efi;  toujours  plus  grande  de  loin 
que  de  près.  Quand  les  Affignats  font  une 
perte  de  fix  pour  cent,  à Paris,  le  papier  , 
fur  la  France,  chez  l’Étrangêr ^ en  effiuie  une 
de  huit  à neuf,  & leur  produéfion , dont  on. 
ne  peut  fe  paffier,  coûte  neuf  à dix  pour  cent 
de  plus. 

. Perfonne  ne  doute  de  la  lolidité  des  Affi- 
gnats ^ mais  l’on  voit  «St  l’on  craint  l’afcen- 
dant  de  Pargent-^  ôtez-lui^  Meffieurs , cet  em- 
pire , tranfportez-le  fur  les  propriétés  terri- 
toriales, ce  fera  de  vos  grandes,  opérations 
line  des  plus  utiles  pour  le  Peuple  : le  Roi  la 
fanédonnera  avec  tranfport. 

Créez,  Meffieurs,  des  Banques  Nationales ÿ 
& que  ces  Banques  donnent  aux  propriétai- 
res des  biens-fonds,  des  Affignats  à deux  &; 
demi  pour  cent,  jufqu’a  la  concurrence  des 

A 4 


^eux  tiers  de  leur  valeur,  ils  en  prcndronr  ^ 
pour  rembonrfer  ce  qu’ils  doivent , & poUf 
mille  convenances.  C’efl  Tunique  moyen  de 
réduire  Tintérêt , & de  répartir  les  richefles. 

Décrétez,  MeiÜeurs,  Tor  8c  Targent  mon- 
noie-bîîlon  *,  que  les  propriétaires  aient  à s’en 
défaire  avant  Tépoqne  de. . . .contre  des  AfE- 
gnats  hypothéqués,  qu’on  leur  délivrera  aux 
Banques  Nationales,  qui  le  feront  Tortir  & 
valoir  ailleurs,  ou  qu’ils  le  fadent  fortir  eux- 
mêmes,  il  cela  leur  convient  mieux-,  qulls 
s’en  aillent  même  avec;  cela  ed  indifférent  au 
nouveau  fydême , pourvu  que  l’argent  difpa- 
roiffe , & fade  place  aux  Affignats.  Ce  rem- 
placement vaudra  aux  Banques  Nationales  , 
à deux  8c  demi  pour  cent , cinquante  mil- 
lions de  bénéfice  annuel  à la  décharge  des  im- 
poiîtions  générales. 

J’eflime  que  Témiflion  totale  des  Aflîgnats 
pourra  aller  à huit  milliards  par  la  difpa- 
rition  de  Tennemi  métaîhque. 

■ L’extincflion  des  effets  royaux , la  diminu- 
tion des  billets  à ordre , par  l’augmentation 
de  TAgriculture,  des  entreprîfcs  utiles,  & fur- 
tout  par  le  rembourfèment  des  capitaux  que 
les  Débiteurs  feront  à leurs  Créanciers. 
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Voilà  quatre  cents  millions  de  bénéfice 
nnel;  deux  cents  millions  à Tutilité  com^ 
mune  -,  deux  cents  à la  décharge  des  impofî- 
tions  générales.  , 

Si  cette  opération  eût  été  faîte  à l’époque 
de  la  Banque  de  Londres , la  Nation  ne  de- 
vroit  rien,  & les  vingt  - cinq  millions  d’in- 
dividus auroient  depuis  long-tems  un  re- 
venu annuel  d-e  cinquante  livres  chacun  : c’efl: 
trois  cents  livres  dans  un  ménage  de  fix  per- 
fbnnes , & les  Financiers  de  France,  de  l’E- 
tranger auroient  autant  de  moins.  C’étoit  le 
vœu  du  âon  Henri  \ cejî  celui  du  Roi  des  Fran- 
çoise c’efi:  le  vôtre,  MefTieurs,  venez  donc 
au  fecours  des  victimes  qui  doivent  payer 
aujourd’hui  la  dette  royale  aux  opprelTeurs 
qui  l’ont  £iit  naître. 

Ce  n’efi:  pas  ma  faute,  Meffieurs,  fi  ce  fyf* 
îême  n’a  pas  été  mis  en  adtion,  avant  la 
vente  des  Biens  Nationaux-,  on  en  auroit  un 
quart  ou  un  tiers  de  plus,  par  la  baifie  de 
l’intérêt  du  numéraire  qui  en  augmente  la 
valeur , & par  l'avantage  que  les  acquéreurs 
auroient  eu  d’en  hypothéquer  les  deux  tiers 
aux  Banques  nationales,  contre  des  Afllgnats 
avec  lefquels  ils  auroi^t  payé  à la  Nation  , 
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qui  les  aüroit  remis  tour  de  fuite  en  cîrcura- 
tion  avec  leur  hypothèque  : quelle  reffource  de 
part  & d’autre! 

Si  fabondance  du  numéraire  eft  une  étoile 
de  profpéritéé,  on  peut  le  dire  ici,  puifque  les 
deux  tiers  des  propriétés  territoriales  de  la 
France  préfèntcnt  des  iommes  immenfes. 
S’il  étoic  poffible  d’en  mettre  la  moitié  en  cir- 
culation, les  impolîtions  feroient  fuperflues, 
l’aétion  & la  réadion  des  Aiïîgnats  fufHroit 
à tout. 

Avec  tant  de  moyens  Sc  de  reffources^  il 
feroit  prudent  & politique  d’afFranchir  pen- 
dant dix-huit  mois  la  Nation  des  impolîtions 
générales,  excepté  des  droits  d’entrée  & de 
fortie  aux  frontières , pour  le  maintien  des  ma- 
nufaélures  ^ du  contrôle  pour  Tordre  public  & 
du  timbre,  pour  en  connoître  fur-tout 
le  produit. 

Si  ces  droits  réunis,  joints  aux  bénéfices 
des  Banques , & au  produit  des  Biens  ^âtio- 
naux  vendus  & à vendre  , qui  vont  entrer  , 
par  le  moyen  du  fyfiême,  font  infuffifans , 
ou  qu’on  en  ait  befoin  pour  un  autre  objet  ^ 
faites  une  émifiion  de  cinq  cents  millions, 
pour  remplir  la  lacune  de  dix-huit  mcis,pen“ 
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dant'kfqueîs  on  fera  un  cadailrc  généra! 
pour  connoÎLTe  Fétat,  le  nombre  des  perfoii- 
nes  & les  reffources  de  la  France  : hypothé- 
quez cette  émiflion  à la  Banque  , fur  les  droits 
d’entrée  & de  fortie  à deux  & demi  pour  cent. 
C’eft  douze  millions  & demi. 

L’hypothèque  elf  inutile  , mais  c’efl  pour 
rendre  compte  à la  banque  où  les  douze  Sc 
demi-millions  doivent  être  verfés  au  bénéfice  de 
la  Nation. 

Ce  n’efi:  pas  ici  l’extravagance  de  Law  ni  les 
opérations  dangereufes  d’une  chambre  d’ Ac- 
tionnaires , ce  font  des  papiers  portant  un  bon 
' hypothèque  & l’honneur  de  la  Nation. 

Pour  couvrir  un  pareil  befoin,ks  anciens 
Contrôleurs  auroient  emprunté  par-tout  à cinq 
pour  cent;  c’étoit  vingt-cinq  millions  d’intcrcc 
dont  ils  auroient  grevé  la  Nation  : ce  qui  en 
cent  ans  auroit  fait  une  fomme  de  deux  & demi 
milliards.  Ici , MeiTieurs , vous  le  voyez,  il  ii*eti 
coûtera  pas  un  denier  ; c’efi:  pourquoi  fi  l’a- 
vantage de  la  Nation  le  requiert,  faites  de  plus 
fortes  émiffions  & hypothéquez-les  fur  d’autres 
droits-,  j’ai  peine  de  parler  ici  d’hypothèque  , 
ce  n’efi:  que  pour  l’entrée  & la  Ibrde  des  banques 
Nadoiiaies.  A-t-on  bsfoin  d’hypothèques  quand 
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la  Nation  efîr  garante  & les  banques  infaillibles  ! 
car  elles  gagneront  toujours  fans  pouvoir 
îamais  perdre;  la  Banque  angloife  n’en  pourroit 
pas  dire  autant. 

Cette  jonîflTance  de  foi-même,,  cet  accord 
d’un  tour  avec  fes  parties  préfente  une  multi- 
tude d’autres  avantages  dont  je  parlerai  li  ccc 
ouvrage  plaît. 

Il  ne  faut  pas  le  difÏÏmuler,  Meilleurs,  lamî- 
fere  eil  dans  les  villes  & dans  les  campagnes  , 
s’il  arrivoit  des  événemens  aux  frontières  & 
dans  l’intérieur  de  la  France  qui  eft  remplie 
de  iaétions , on  ne  pourroit  guères  lever  les 
impofitions  ; en  les  annullant  pour  dix-huit 
mois,  vous  montrez  aii-dehors  une  contenance 
qui  en  impofe,  & en-dedans  vous  rapprochez 
les  erprits  que  le  mécontentement  8c  la  mifere 
diviiènt  & découragent.  Alors,  iî  la  politique 
Angloife  exécutoit  avec  fes  Alliés  quelque  projet 
contre  la  France , vous  verriez , Meilleurs , deux 
millions  de  payfans  courir  la  défendre , vaincre 
ou  mourir  ! 

Après  l’époque  de  l’argent 

ne  fera  plus  reçu  aux  Banques  Nationales  qu’à 
demi  pour  cent  de  perte  -,  les  Banques  ne 
donneront  des  aiîignats  que  fur  les  biens  ter- 
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ritoriaux;  îes  prêteurs  en  fécond  ordre  feront 
des  avances  fur  les  maifons  ^ fur  les  marchan- 
difes , fur  les  billets  à ordres , l’emploieront  dans 
le  commerce  aux  manufadures  ^ ou  placeront 
leurs  valeurs  chez  les  voifîns  , comme  ceux-là 
font  ci-devant  fait  en  France,  qui  fut  pouj 
eux,  pendant  long-tems,  un  Pérou. 

Par  une  fuite  de  l’abondance  du  nouveau 
numéraire  l’intérêt  defcendra  peut-être  à deux 
pour  cent  & plus  bas;  les  banques  alors  doivent 
fe  conformer  à ce  taux  où  elles  efluieront  quel- 
ques rembourfemens  qu’elles  brûleront  -,  mais 
ce  qu/elles  gagneront  de  moins  la  Nation  en 
jouira  d’un  autre  côté. 

Pour  le  but  que  j’ai  en  vue,  il  faudroit  que 
les  affignats  fulfent  de  3,6,12,  400,  600, 
1000,  2000,  3000,  6000  livres.  J’en  dirai  les 
raifons  fl  on  réalîfe  en  tout  où  en  partie  mon 
fyftême;  j’empêcherai  la  circulation  des  faux 
AÏÏignats  depuis  40b  jufqu’à  6000  livres, 
les  gros  de  cette  valeur  de  s’emparer  des  petits  ; 
& ce  qu’il  y a de  mieux  encore  , fi  ce  fyftême  eft 
accueilli , comme  je  l’efpere , les  fept  huitièmes 
des  Aflignats  deviennent  inutiles,  un  huitième 
fuifira  dans  la  circulation. 
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Le  moindre  Affignat  étant  de  ^ livres,  il 
faudra  lOo  à 150  millions  de  pièces  de  fub*^ 
diviiions , partie  en  cuivre,  partie  en  argent 
mêlé,  à un  titre  ou  valeur  qu’on  nepuifléles- 
cxporter  ni  en  impoi'ter  de  contrefaits  fans  y 
perdre:  ceci  mérite  la  plus  grande  attention.  ' 

Comme  les  Étrangers  paieront  les  droits* 
d’entrée  en  efpèce  d’or  & d’argent,  il  fera 
fait  un  tarif  auquel  on  les  recevra" aux  fron- 
tières où  pour  la  commodité  des  voya- 
geurs , il  fera  delivre  jX)ur  de  petites  fbmmes 
feulèmciit , des  'Alîignars  à l’entrée  contre 
de  l’argent,^  & 'à  la  fortie,  de  l’argenê 
contre  Mes  Affigrrats.--^ 

Ce  fyflême  ne  rxuit  pas  au  change 'avec' 
lEtranger  ' comme  pluiîeiirs  perfonnes  l’ima- 
ginent,-s’il  a varié  à l’occâiion  des  Aifignats; 
c eft  qu’ils,  perdaient  contre  l’argent  *,  Atez  la 
rivalité  & le  cours  du  change  fera  comin© 
auparavant  & mieux,  car  c’eft  l’abondance 
& fintérêt  dtp  numéraire  qui  le  conftitue'en 
poi'tie., Qu’importe  d’ailleurs  aux  Etrangers, 
de  quel'  repréfentatii  ■ vous^  vous  fèrviez , pour- 
vu qu’il  fojt  foiide>-&  que  la  Nation,  où  il 
circule  y ait  de  la  conliance  . commet  cela 
fera-,  car  ces  Alîignats.font  plus  folides  que 
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ceux  de  la  Banque  de  Londres , de  Vienne  ^ 
de  Saxe,  &c. 

Lefpere  de  démontrer  dans  un  Ouvrage 
particulier  , par  des  raifons  lumineufes  & 
tranfcendantes  , que  la  France  n’a  point  à 
s’inquiéter  au  fujet,  du  cours  du  change  avec 
l’Etranger,  & que  même  là-deifus,  fon  opi- 
nion lui  eft  très-indifférenre. 

On  efi:  dans  une  grande  erreur,  lorfqu’on 
croit  que  pour  faire  la  guerre  au  dehors , 
on  doive  y porter  de  l’argent  : quand  on  a 
des  valeurs , on  en  a quand  on  veut , & ou 
l’on  veut,  par  le  moyen  des  lettres-de-change 
ou  l’entremife  des  Banquiers , l’excédant  de 
l’exportation  à l’importation  , qui  va  s’ac- 
croître , alTiire  à la  France  du  fuperflu  au 
dehors;  mais  quand  cela  ne  feroit  pas,  une 
évolution  de  change  fiiffit  pour  en  avoir 
par-tout. 

Si  ce  Syftême  paroît  trop  hardi , ou  qu’il 
ait  des  défauts  que  )e  n’apperçois  pas  dans 
l’ardeur  qui  m’anime  , on  peut  le  rellreindre 
aux  Banques  Nationales,  qui  délivreront  aux 
propriétaires  des  biens  fonds  , des  Alîignats 
à deux  & demi  pour  cent,  jufqu’à  concur- 
rence des  deux  tiers  de  leur  valeur , ils  les 
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mettront  en  circiiktion  en  rembourlant  leurs 
créances , ou  pour  d’autres  utilités  *,  rémiflîon 
eft  ainfî  certaine , & elle  furpaflfera  vraifem- 
blablement  trois  milliards  : c’eft  foixante-dix 
millions  de  bénéfice  ^ qui  vont  aux  Banques , 
à la  décharge  des  impofitions  générales  > & 
déformais  l’argent  n’aura  jks  plus  de  préten** 
don  que  i’Afiignat , dont  l’origine  eft  plus 
ancienne,  car  on  payoit  avec  du  bled  avant 
q«’on  connût  ce  métal, 


